[Lettre justificative d'Alphonse Villeneuve au Cardinal Franchi] [microforme]
Alphonse Villeneuve
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
[Lettre justificative d'Alphonse Villeneuve au Cardinal Franchi] [microforme]
Sa Grandeur Mgr. de Montréal me commumique une admonition trés-sévère, venue du St. Office, par l'entremise de Votre Eminence, en date du 16 avril, 1874.
D'après ce document, le St. Office a, dans les comices du 4 mars, 1874, examiné scrupuleusement et trouvé fort répréhensible une fraction de lettre (1) publiée dans le Franc-Parleur du 16 Janvier, 1874.
Comme la soumission entière à mes supérieurs est la règle inviolable de ma vie, j'ai, en recevant cette admonition, commandé à mou libraire de suspendre, jusqu’à nouvel ordre, la vente de la brochure contenant la lettre condamnée et de ne plus l’annoncer dans les journaux.
Cet acte d'obéissance accompli, je crois devoir exposer respectueusement à Votre Eminence certains renseignements que mon
dénonciateur, quelqu'il soit, n’a pas eu la justice, l'honnêteté et la franchise de porter à la connaissance du St. Office.
(1) Cette lettre, mise en brochure fait partie du dossier de ce mémoire Elle a été condamnée le 4 mars 1874, et n’a été complètement publiée en janada que le 13 Mars de la mème année, comme on pouria s’en convaincre en référant aux numéros du #ranc-F'arleur QUI aCCompagneront ce IHÉMOITE»
Mon accusateur devait faire connaitre à mes juges les cireons tances particulières qui m'ont amené à traiter le sujet de la C. médie Infernale.
En effet, je n’ai point pris la plume pour désobéir au St. Siévr en revenant sur des questions et des disputes qu’il nous a défendu d'aborder d’une façon irrespectueuse pour l'épiscopat et le clergé. :
J'ai pris la plume pour réfater un pamphiet plein d'impiété ei qui circulait ljbrement partout en Canada, excepté à Montréal où la lecture en était interdite par l'ordre de Mvr. lEvêque.
Ce pamphlet, intitulé : « La Grande Guerre Kcclésiastique (1) vomissait un torrent d'insultes et de blasphèmes contre le Papes, les conciles, les dogmes, les congrégations romaines, les encycliques, le syllabus, les bulles, les institutions catholiques.
Il ne trouvait de respectable et de raisonnable dans l'Eglise, que la côterie des évêques oppositionnistes du Concile du Vati. can et quelques évêques qui niaient au clergé le droit d’appliquer, en chaire, les principes généraux de la politique.
Mais pour arriver à parler ainsi de tant de questions religieuses diverses, l’auteur de l’infâme pamphlet traitait des débats religieux qui ont eu lieu ces dernières années en Canada. Après avoir reconnu l'existence, chez nous, de l’école libérale catholique et de l’école ultramontaine, l'écrivain impie, défigurant tout,
jusqu'aux faits les mieux établis, s’efforçait de couvrir de ridicule, de honte et d’ignominie les évêques, les prêtres et les laïques connus pour leur attachement inviolable et leur soumission entière à la chaire de St. Pierre. Et comme la Comédie Infernalr proclamait des doctrines toutes romaines, le pamphlétaire fesait de ee livre l’objet de tous ses mépris et de tous ses anathèmes.
Ayant entrepris, pour la plus grande gloire de Dieu, de réfuter « La Grande Guerre Ecclésiastique,»j'étais done forcé d'aborder la
(1) Des exemplaires de ce pamphlet accempagnent ce srémoire.
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près duquel il sollicitait la condamnation d’une fraction infinie de mes écrits. Sans cette injustice le St. Office n'eut pas été trompé lui-même sur la pensée qui a inspiré ma Veuvième Lettre à l'Honorable L. A. Dessaulles, auteur de « La Grande Guerre Ecclésiastique » et de plusieurs autres productions impies dont quelques-unes ont été mises à l'Index.
Mon accusateur devait encore à la justice de dire au St. Office, lo qu'en abordant les questions religieuses locales, je prenais le plus grand soin de ne rien dire de tant soit peu injurieux à l'adresse de NN, SS. les évêques :
béir aux ordres du St. Siéwe, j'évitais de me prononcer sur le
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mérite des questions qui divisent nos évêques, me bornant à rétablir la vérité historique que le pamphlétaire maltraitait aussi tristement que possible ; 30 qu'afin que le publie ne se méprit pas sur mon intention de respecter la volonté du St. Siége, j'avais, à différentes reprises, formellement déclaré m'abstenir de traiter le mérite de certaines contestations, précisément parce que l’autorité des évêques s’y trouvait engagée. C’est ainsi que dans une de mes premières lettres, (1) et dansle Franc-Purleur du 18 novembre 1873, je disais à l'Honorable Dessaulles : «4e n'ecamine pas si vous avez raison au sujet de lu divergence d'opinions entre NN. SS. les Evêques de la Province. Encore moins de quel côté est lu vérité, si divergence il y «a. J'ai des raisons infintment respectables de ne pas aborder un tel sujet.» Ces raisons infiniment respectables, c'était, personne ne pouvait l’ignorer en Canada, la direction que le St. Siége avait récemment donnée à la presse religieuse du pays.
Certes, si tous ces faits étaient parvenus à la connaissance du St. Office, ce sacré et saint tribunal aurait vu autre chose dans ma « Neuvième Lettre » qu’une provocation et qu’une désobéis-
(1) Le dossier de ce mémoire contient les dix premières lettres qui forment le commencement de la réfutation que j’offre à l’honorable M. vessaulles. Il sera facile de juger de l’esprit qui m’anime par cette partie de mon travail, la seule qui ait pu ètre publiée jusqu’à ce jour.
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sance, Aussi mon accusateur a-t-il, en omettant d'informer mes Juges de toutes ces choses, failit à la justice d'une façon déplora-
ble sous tous les rapports.
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Mais il a, deplus, manqué à l'honnêteté.
€ La Grande Guerre Ecclésiastique, » aceusait l'autorité ccelésiastique de n'avoir point condamné publiquement, avec éclat, la Comédie Infernale et d'avoir permis à l'auteur d'entrer dans le sanctuaire,
Pour le réfuter sur ce point et défendre l'autorité ecclésiastique, je cominençai par reconnaître que la forme de la Comédie Pnfernale avait un côté déplorable, mais qu'elle avait aussi un côté invulnérable ; que si on pouvait blâmer fortement la forme de ce livre, 11 n'était pas urgent de le mettre à l'Index ; que l'Evéque de Montréal et que Rome n'avaient point condamné prbliquement cette œuvre, mais qu'ils avaient donné à l'auteur les
conseils et les avis qui lui étaient nécessaires ; que la Comédie Infernale ne renfermait point de doctrines désavouées du St. Sié-
ge ; que l’auteur, étant connu de tout le monde pour un homme respectable et ayant conservé l'estime publique même après la publication de son œuvre, Mer de Montréal ne pouvait pas sans injustice lui refuser l'accès aux ordres sacrés,
Enfin, en terminant cette «Neuvième Lettre», je fis une déclaration couverte de mon propre nom, et dans laquelle je confessai ouvertement qu'en choisissant la forme de mon œuvre, j'avais eu tort. Je répétais que Rome ne m'avait pas mis à l’Index, mais j'ajoutais que le St. Siége m'avait dit ce qu'il fallait me dire. Je ne désavouais pas mon œuvre, par la simple raison qu’elle n’était point ouvertement condamnée et que le St. Office n'avait pas jugé à propos d’en défendre la lecture ; mais j'annonçais qu’à l'avenir j'évitcrais avec un soin scrupuleux de retomber dans les défauts que je confessais et qu’on m'avait reprochés.
En écrivant ces choses, je restais, je crois, dans le vrai. En effet, le St. Office, en censurant la forme de la Comédie Infernale,
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avait recommandé que ectte censure restât strictement scerète, Le décret portait : € /nsuper mandat Apostolic sedes ñe pra sentes litteræ ullo modo publieentur. Preuve convaincante que la condamnation dont Ja forme dela Comédie nfernale était frappée par le Nt, Office, n'était ni publique ni éclatante,
Puis, comme le décret du 24 Juin se contentait de dire qu'il réprouvait la forme de la Comédie Jnfernale, sans préciser en quoi elle était repréhensible : em cute opus quod ad formam attinet reprobusse, ne pouvais-je pas croire que tout ce qui tenait à la forme de la Comédie Jnfrrnale n'était pas également mau vais? La forme de cet ouvrage pouvait en effet être condamnable sous un rapport et ne pas l'être sous l'autre. Comme le St. Office ne précisait rien R-dessus, ne pouvaisje pas avoir le droit de dire: Bien que le forme del Comédie soit déplorable, elle 0 pourtant 1n côté vulnérable ? C'est ce cûté qu justifie l'autorité ecclésiastique de n'aroir pas condininé publiquement ce lirre el de s'êlre contentée de donner a l'auteur les avis et les conseils
qu'il réclamitit,
C'est ainsi que j'ai parlé de la Comédie Tafernaule. Mon aceusateur ne pouvait l'ignorer, Pourquoi done n’en a-til pas informé la Sacrée Congrévation ? Au lieu de prendre ma lettre dans son entier, il a eu le soin de choisir un seul passage, celui que publiait le Ærane-Purleur en date du 16 Janvier.
ce passage
Et comme , pris tsolément, &'est-à-dire sans le rapprocher du reste de la lettre, était la justification de ce que j'appelais le côté in vulnérable de la forme de la Comédie, 15 pu aisément faire croire au St. Office que, confondant la forme et la doctrine, je me permettais de justifier ce que le St. Siége avait réprouvé. A coup sûr, c’est à un manque d'honnêôteté qui n'est pas du tout rassurant pour moi. Car, pour peu que cet accusateur continue à me frapper ainsi injustement, en tronquant ct mes écrits et mes pensées, je serai bientôt devenu le mépris de ceux qui ne me connaîtront que par cet accusateur.
Ah ! les consciences honnêtes, les esprits élevés qui ont pu lire toute ma “ neuvième lettre ”, qui ont pu ainsi jugé du véritable
RS : D
sens de la partie éacriminée ; ees hommes, ceux mêmes qui dé. sapprouvaient la forme de mon œuvre, à cause de son côté déplorable, m'ont rendu un autre témoisnase.
C'est ainsi que lun de nos plus illustres juges, grand défenseur des principes catholiques, n'éerivait le 9 Avril dernier: (1)
«Je profite de l'occasion pour vous dire que j'ai lu tout d'un «trait votre « Neuvième Lettre, » et que je vous en félicite, La « forme et le fond me paraissent tout à fait dignes d'éloges, et je
« suis heureux de constater que les défauts que j'avais remarqués « dans la Comédie Pnfernale, sont confessés par vous avee une «humilité qui vous honore,
« Veuillez me croire, mon cher Monsieur, ete, ete.
CA. B. RoUTHIER, Juge, »
Encore une ï1ois, je déplore que mon accusateur ait trompé l2 St. Office, en tronquaut et ma pensée et mes écrits, Ï ) { Avissant de la sorte, il a été aussi injuste envers le St. Office æ] , Qu'EUvVers moi. Car il à induit cc haut et sacré tribunal en
erreur.
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En lisant l'adimonition du Saint Office, je vois que mon accusateur m'a dénoncé comme ayant désobéi au St. Siése. En cela, il a faussé la vérité aussi profondément que possible. Je le défie de prouver cette accusation. Tous les ordres qui sont venus de Rome et qui me concernaient de loin ou de proche, je les ai reçus avec amour et je les ai mis à exécution avec fidèlité.
L'année dernière, par un décret de la $. C. de la Propagande, le St. Siége nous commandait de respecter les personnes constituées eu autorité. Qu'on me cite un de mes écrits depuis cette époque dans lequel j'aie manqué de me conformer à cette injonction ! Mon accusateur ne le fera pas. Il ne le pourra pas.
Ai-je désobéi au St. Siége en acceptant la décision du St. Office en date du 25 Juin 1873? Cette décision réprouvait la
(1) Copie certifiée de cette lettre se trouve dans le dossier qui accompigne ce sémroire.
qui dé.
‘ déplo-
| défener: (1) ut d'un te, La es, et je Marques vec une
uge, »
eur ait s écrits, t. Office bunal en
on accu- En cela, e le défie venus de S ai TEÇUS
)pagande, es constiuis cette cette inra pas.
n du St.
ouvait la
PE
qui accom-
forme de la Comédie et en reconnaissait la doctrine bonne, Eh bien! qu'ai-je dit, qu'ai-je écrit qui soit contraire à cette décision, non pas telle qu'elle est commentée dans le document du 16 Avril, de la présente annéé-commentaire que je n'ai connu que deux mois après la publication de ma Neuvième Lettre et dont, par suite, je n'ai pu bénéficier alors—mais telle qu'elle est exprimée dans le décrêt du 25 Juin dernier,
J'ai dit: «Il ya dans la Comédie un côté faible... La
forme de ce livre est ce qu'on a le plus reproché à «La Comédie
Pnfernale, » C'est, en effet, la forme, et la forme seule de ec
livre qui prête le flane à la critique. Mais le côté faible de
cette forme n'est pas d'une gravité à autoriser une condamnation éclatante de cette œuvre, »
Encore une fois, j'appuyais cette affirmation sur le fait, qu'en réprouvant la forme de mon livre, le Kt, Siége avait ordonné que :ette condamnation restît secrète. Qu'ai-je encore dit dans ma « Neuvième Lettre » qui fût un manque de soumission au décret du 25 Juin ? sont-ce les passages suivants ?
€ On pouvait déplorer la forme de la Comédie, resretter que «l’auteur n’en eût pas choisi une autre, trouver qu’il avait eu
tort de se permettre certaines trivialités et certaines moqueries
à l'adresse d’un ou de deux personnages ; l'avertir d'être plus
modéré à l'avenir dans ses écrits; mais le condamner ouverte-
ment et formellément à cause de la forme de son ouvrage, on
ne le pouvait pas. »
Enfin, j'ai terminé la défense de la conduite de l'autorité ecclésiastique dans la cause de la Comédie, par cette confession :
«€ Mais, j'ai manqué de tact. Mon œuvre a une forme per «mise, mais malhabile. Elle est trop blessante pour ceux que € j'ai combattus, elles les choque et empêche ainsi la lumière de «se faire dans leur esprit. Je devais éviter ce premier écueil. « Je ne l'ai point fait. J'ai eu tort.
« Ensuite, bien qu'il soit très-vrai de dire que le diable est « l'inspirateur du libéralisme et du gallicanisme, j'ai, en mettant « les démons en scène, fourni à mes adversaires l’occasion de sou-
« lever le préjuzé, et d'empêcher ainsi beaucoup de gens de me «lire, Je devais éviter ce second écucil, Je ne l'ai point fait, «J'ai eu tort, (( [l est vrai que la Comédie Infernal & OU li) écoulement extraordinaire ; mais je demeure convaincu que mon écrit cut fuit, sous forme de mémoire, un bien encore plus srand et plus considérable, € De plus, en deux où trois passages, j'ai cédé à la tentation «de faire de l'esprit, et maintenant que cet esprit est fait, je vois qu'ilne vaut pas l'encre qu'il coûte, C'est ainsi que j'ai chungé
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€ elle est la partie faible, le côté vulnérable de mon œuvre.
«Je le comprends maintenant que j'ai reçu de mes supérieurs et € de mes amis, les conseils de la saesse et de la prudence.
Je n'ai poiut été mis à lTadex, ni condamné par mon évêque, parceque les défauts de mon œuvre n'auraient point justi-
ié une tale condamnation. Maïs où m'a dit ce qu'il fallait me « dire,
«J'ai toujours été, je serai toujours, avec la wrâce de Dicu, «capable de recevoir un conseil et d'en profiter. A l'avenir, je «m'eforcerai d'éviter les dangers que je n'ai pas su vaincre dans «la Comédie Anfernale, »
De tout ee qui précède, il ressort, ce me semble :
1. Que j'ai écrit mes lettres à l'honorable L. A. Dessaulles pour défendre l'Eglise odicusement attaquée par lui ;
2, Que j'ai traité la question de la Comédie, non pour laver cette œuvre de tout blâme et de toute censure, mais pour prouver que l'autorité ecclésiastique à eu raison de ne la point condamner ouvertement, publiquement, formellement ;
3. Que j'ai confessé que la forme de ce livre était repréhensible par certains côtés ;
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4, Que par cette confession, j'ai respecté la décision du Kt, Niège, qui condamnait cette forme sans rien préciser ;
D. Qu'à défaut de pouvoir déclarer publiquement que la forme de mon ouvrage avait été réprouvé par le St, Siège (attendu que d'après l'ordre de ce Siège, cette condamnation devait demeurer secrète), j'ai fait connaitre que Rome n'avait pas négligé de me donner les avertissements dont j'avais besoin :
6, Que, tout en avouant que je ne réprouvais pas mon œuvre, parce qu'elle n'avait pas été condamnée publiquement, j'ai annoncé mon intention formelle d'éviter à l'avenir de tomber dans les défauts qu'on lui reprochait ;
1. Que ces différentes circonstances ont été cachées soisneusement au Nt, Office par mon aceusateur qui ne pouvait les ignorer ;
8, Qu'ainsi, j'ai été la victime de cet accusateur, CONCLUSION
Je laisse le soin à Votre Eminence de la tirer. NS'ilest vrai, comme je viens de tenter de le prouver, que je n'ai point confondu la forme et la doctrine de la Comédie dans la défense que j'en at faite ; s'il est vrai que je n'ai point méprisé le décret du 25 Juin dernier touchant cette même Comédie Infernale ; SA est vrai enfin que jen'ai point désobéi au St. Siége, le St. Siége, j'en ai la douce certitude, ne laissera pas subsister dans les archives des congrévations romaines et de l'Evèché de Moutréal, un décrêt qui me flétrit et me déshonore, en me notant d'insoumission et de désobéissance envers la Chaire de St, Pierre,
Ni Votre Eminence ou la Sacrée Congrégation du St. Office reconnait que ma «Neuvième Lettre » a été accusée injustement, je demande qu'il me soit permis de la laisser subsister dans le volume ou les volumes qui renfermeront la série de mes lettres à l'Honorable Dessaulles.
Et désormais, si le même accusateur tente de m’incriminer de nouveau auprès de mes supérieurs ecclésiastiques, je demande humblement qu'on me fasse la faveur de me communiquer l’accusation.
Quoiqu'il advienne de toutes ces misères, je restcrai inviolablement soumis au St. Siége, m’efforçant de servir le plus heureusement possible, dans la mesure de ma faiblesse, la sainte cause des doctrines romaines,‘combattues en Canada, comme en France, par les gallicans et les libéraux catholiques. |
Dans ces sentiments, j'ôse me dire, de Votre Eminence, avec le plus profond respect, le très-humble et très-soumis serviteur,
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